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qu'il ait éte fait prisonnier par les indighnes,
soi que la mort l'ait frappé en route

-Et alors ce chien I.. .

-Ce chien lui aurait appartenu, et lis ieu-
reux que son tmaitre, si mon hypothèse estjuste,
il aurait pu revenir au littoral du Congu, puis-
que c'est là, à l'époque où ces faits ont dû s
passer, qu'il a étt' recueilli par le caIpitaitnt' uii
Waldeck.

-Mais, fit observer Mrs. Weldon, savez-vous
si ce voyagent franiç1is était accompag:ié d'un
chien à son départ? N'est-ce pas une simple
supposition de votre part ?

-Ce n'est qu'une simple supposition, en effet,
mistress Weldon, répondit le capitaina Hull.
Mais ce qui est certain, c'est qtue Dingo connatt
ces deux lettres 1 et V, qui sont préciséingnt les
initiales des deux noms du voyageur français.
Maintenant, lans quell-s circonstances cet ani-
mal aurait-il appris à les distinguer, c'est ce que
je ne puis expliquer, mais, je le répète, il les
connaît très-certainement, et tenez, il les peousse
de sa patte et semble nous inviter à les lire avec
lui."

En effet, on n pouvait se méprendre a l'in-
tention de Dingo.

" Samul Vernon était-il donc seul, lorsqu'il
a quitté le littoral titi Congo ? demanda Dick
Sand.

-Cela, je l'ignore, répondit le capitaine
Hull. Cependant, il est probable qu'il avait
dû emmener une escorte d'indigènes."

En ce moment, Negor", quittant le poste, s'
montra sur le pont. Personne ne remarqua l'a-
bord sa présence et ne put observer le singulier
regard qu'il lança au chien, lorsqu'il ap-rç't -les
deux lettres levant lesquelles celui-ci sembilait
être en arrêt. Mais Dingo, ayant aperçu le
maître-coq, se mit à donner les signes due 1 plus
extrême fureur.

Negoro rentra ausitôt dans 1,- poste de l'équi-
page, NCN sANs QU'UN GESTE tiR MENACE A t.
DRESSE DU CHIEN LUI EUT É'H '-tP.

Il y a jà utelque mystère ! mrmutira le 'a-
pitaine Hull, qui n'avait rii pr 'l il' 'cette

petite scène.
-Mais, monsieur, dit le novice, n'est il l'as

très-étonnant qu'un chien puisse reconnaitre des
lettres de l'alphabet ?

-Eh non I s'écria le petit Jack Maman m'a
souvent raconté l'histoire d'un chien (lui savait
lire et écrire et même jouer aux dominos, comme
un vrai maître d'école !

-Mon cher enfant, répon lit Mrs. Weldon en
souriant, ce chien qui s'appelait Munito, n'é-
tait point un savant comme tu lpenses. Si
j'en crois ce qui m'a été raconté, il n'aurait pu
distinguer l'une de l'autre les lettres qui lui
servaient à composer ses mots. Mais son maître,
un adroit Américain, ayant remarqué combien
Munito avait l'ouïe file, s'était appliqué à exer-
cer ce sens et à en tirer des effects fort curieux.

-Comment s'y prenait-il, mistress Weldoui ?
demanda Dick Sand, que l'histoire intéressait
presque autant que le petit Jack.

-Voici, mon ami. Lorsque Munito devait
" travailler" devant le public, des lettres sem-
blables à celles ci étaient étalées sur une table.
Sur cette table, le caniche allait et venait, at-
tendant qu'un mot fût proposé, soit à voix
haute, soit à voix basse. Seulement, une con-
dition essentielle, c'était qtue son maitre :connût
le mot.

-Ainsi, en l'absenue de s< t maître ?.... dit

le novice.
-Le chien n''<trait lu faire, répondit Mrs.

Weldot, et voici pourulsoi. Les lettres étalées
sur la table, Munito se promenait à travers cet
alphabet. Arrivait-il devîant celle des lettres
qu'il devait choisir pour tforerle mot demandé,
il s'arr<'tait ; mais, s'il s'arrêtait, c'est parce
qu'il entendait du bruit, imperceptible à tout
autre, d'un cure-dent que l'Américain faisait
claquer dains sa pocih- Ce bruit, c'était pour
Munito le signal le pr" ndre la lettre et de venir
la ranger dans l'ordre convenu.

-Et voilà tout le- scret I sécria Dick Sand.
-- Voilà toit- le s'-c<rit, répondit Mrs. Weldon.

C'est très-simiple, e-ome tout ce qui se fait en
matière de prestii itation. En l'absence de
l'Américain, Mduito n'aurait plus été Munito.
Je suis done étonnvée, son maître n'étant pas là,
-si toutefois le voyageur Samuel Vernon a ja-
mais été son matre.-que Dingo ait pu recon.
naître ces deux lettres.

-En effet, réponlit le capt. Hull, c'est fort
étonnant. Mais, remarqez-le bien, il ne s'agit
ici que de deux let tres spéciales, et non d'un mot
choisi au hasard. Après tout, ce chien qui son-
nait à la porte d'un couvert pour s'emparer du
plat destiné aux pauvres passsants, cet autre
qui, chargé, cîn inime temps que l'un de ses
semblables, tte fairu- tourner la broche de deux
jousrs l'un, et qlui resait de remplir cet office
q uand son tour n'étai4ras venu, ces deux chiens,
dis-je, allaient plu- lit que Dinîgo dans ce do-

maine tde l'intellig'ete,
t
"noi est réservé à l'hom-

mu-. l)'aiîlleurs, n ,uns sora'es en présence d'utî
fait indiscutablte. De toutes les lettres de cet
alphabet, Dingo n'a choisi qpse ces deux-ci : S et
V. Les autres, il ne semble pas les connaitre.
Il faut donc eut conclure que, pour une raison

qui nous échappe, son attention a été spéciale-.
menst attirée sur ces deux lettres.

-Ah ! capitaine Halîl, répondit le jeune nu-
vice, tsi Dingo pouvait parler I .... Peut-être
nous dirait-il ce lue signifienît ces udeux lettres,
et pont-q uoi il a cuonservé use dent contre notre
maître-coq !

--Et quelle- dent ! " répondit le capitaine
Hull, au moment où Dingo, ouvrant la bouche,
montrait ses formuidu.bles crocs.

CHAPIT ,RF VI
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On le pense bien, ce sikgtlitetr inu''il ut fit
plus d'une fois le sujet des conversatiois qui se

tenaient à l'arri*re ut Pi'lrimu entr' Nirs. Wel-
don, le capitaine HRulI et le jun novice.tu C

lui-ci, plus particulier'tment, r'sseuuttt une Il -
fiance instinctive à l'égird le Negoro, dont la
conduite, cependant, u- l méritait aun ru-
proche.

A l'avant, on en causait aussi, niais on ut'en
tirait pas les mêmes conséquences. Là. dans le
poste de l'équipage, Dingo pissait tout simple.
ment pour un chien qlui savait lire, -t peut-êtru
même écrir'- unteux ule plus d'un matielotd
bord. Quant à parler, s'il ne le faisait pas, c''st
qu'il avait probablulen-ut le bonnes raisons ptur
se taire.

'' Mais. un beau joi, dit le timonier Bolton,
ce chien là vi"ndra nous demander oùl ions
avons le cap, si le vent est à l'oust-n'rd-on st
demi-nord, et il faudra bien lui répon-lre ! .

-11 y a les animaux qui parlent ! réplit ia
un autre matelot, d1s pies, tes prroquets ! Eh
bien, pourquoi un chien n'en ftrait-il pas an-
tant, s'il lui en prenait l'envie ? Il est plus dif-
ficile ie parler avec un bec qu'avec une bouche !

- Sans doute, répou lit le'ontru.mai r.-
H owik. S--qlemenu-mt 'ela niu- s'ist Jm tu: ."

On aurait bien étonné es bt'av<-s g-ues, e-m
leur disant que cela 'était vis, an -outraire, et
qu'un certain savant danoi, i poud tt ut 'hi-n
qui prononçait distinctement une vingtaine I
mots. Mais de là à cre iqute et anim il comp ri
, qu'il disait, il y avait ii iabii-lie. Très-i-i-
demmluent, 'cr chien, dont la glus < "t tit orga-
nisée de manière à pmtivoir ém-t' <1<-s s i

n'attachait ras l 41dese, ass pole's
fie luei pu -)'rogtî<t, le c- lis oi les pies aux
leurs. Lt ir', lch- ''s a i , î'est pas
autrei ols q'iuniue sor dl.,-utait ' ;e cris pa'.
lés, emuntslutit" a <ie langit" 'ltrani' dont oui
n'aurait pas Iv s-nus.

Quoi qu'il u soit, )ingo éit it 'le'nu le hé-
ros du tibord. ce dont il mu' prenîis -uit t acte
pour être lier. Plusieurs fmois,- muit tine Hull
rcominmnta l'expérience. Les citbes le l'alpha-
bet ftrii r-eplaceés devant Dingo, et, invariable-
ment, ans une elreur, suns umue hésitation, les
deux lettres S et V furent choisies entre toutes
par le singulier animal, tandis que les autres
n'attirèrenit janmis soit attention.

Quant au <ousitî Bénédict, cette expérience
f t sîouven t renouivelée devant lui, sais qu'elle
aruti l'inît<-resser.

- C 'pendant, daigna-t-il dire un jour, nn, Nr:
FAUnuRtAiT PAs CROIRE QUE LES CIIENS AIEN'r
SELS LE PRIVILÉGE D'ÊTRE INTELLIGEN'Ts de
cttte manière I D'autres animaux les égalent,
rien qu'en suivant leur instict. Tels les rats,
qui abandonnent le navire destiné à sombrer en
mer, les castors, qui savent prévoir la crue des
eaux et surélèvent leurs digues en conséquence,
ces chevaux de Nicomède, le Scanderberg et
d'Oppien, dont la douleur fut telle qu'ils mou-
rurent à la mort de leurs maitres, ces nus, si
remarquables par leur mémoire, et tant d'autres
bêtes enfin qui ont été l'honneur de l'animalité
N'a-t-on pas vu de ces oiseaux, merveilleuse-
ment dressés, qui écrivent sans faute des mots
sous la dictée de leurs professeurs, des catacois
qui comptent aussi bien qu'un calculateur du
Bureau des longitudes le nombre de personne
présentes dans un salon ? N'a-t-il pas existé tiii
perroquet, payé cent écus d'or, qui récitait, sans
se tromper d'un mot, au cardinal son naitre,
tout le Symbole les apôtres ? Enfin, l- légitimue
orgueil d'un entomologiste ue doit-il pas s'éle
ver au comble, lorsqu'il voit de simttples insecter
donner des preuves d'une intelligenue superieusr'
et affirmer éloquemment l'axiome r

Iin minimis naximuîs Dus.

ces tourmis qui en remontreraient aux édiles des
plus grandes cites, ces argyronètes aqluatiques
qui fabriquent des cloches à plongeurs, sans
avoir jamais appris la mécanique, ces puces qui
trainent des carosses comme de véritables car-
rossiers, qui font l'exereice aussi bien que des
riflemen, qui tirent le canon mieux que les ar-
tilleurs brevetés le West point ? it) Non !et

Dingo ne mérite pas tant d'éloges, et s'il est si
fort sur l'alphabet, c'est sans doute qu'il a>par-
tient à une espèce le mâtins, non encore classée
dans la science zoologique, le " canis alphabe.
ticus d la Nouvelle-Zélande !"

Malgré ces discours et autres de l'envieux en
tomologiste, Dingo ne perdit rien de l'estime
publique, et c )ntinua d'être traité comme un
phénomnèe dans les entretiens du gaillard d'a-
vant.

Toutefois, il est probable qlue Negoro ne par-
tageait pias l'enthosiasme mdu bord à l'égard de<
l'animal. Peut-être le trouavait-il trop intelît-

gent. Q~uoi qu'il en soit, le chient trémoignait
toujousrs la mêmie animosité contre le im itre-
coq, et, sans doute, il se fût attiré quelque
mauvais, traitements s'il n'avait été, d'unie ptart,
'' chien à se udéfenu re," et, de l'autre, p<rotégé part
la sympathie de tout l'équipage.

Negoro évitait <loue plus quc jamais de se
trouver en présence de Dingo. Mais Dick Sand
n'avait pas été sanis observer que, depuis l'inci-
dent des deux lettres, l'antipuatîtie récipuroqlue de
l'homme et du chieni s'était aicrnei. ('ela était
vraiment inexplicable.
tLe 10 février, le vent du nord-est, qjui jnuqu'a'
lors avait toujours succédé à ces lonigute et acca

rbleutes accalmies pendant lesqjuelles s'iummohi-
lisait le Pilgrim, vint à mollir sensiblement. Le

capt. Hull put donc espérer qu'un changemeni
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dans la direction des courants atmosphériques
allait se produire. Peut-être le brick-goëlette
marcherait-il enfin vent sous vergues. Son dé-
part du port I'Aucklandi ne datait encore que
de dix-neuf jours. Le retard n'était pas très
considérable, et, avec un vent de travers, le Pil-
griem, bien s.'rvi par si voilure, devait facile-
ment regagner le temps perdu. Mais il fallait
attendre quelques jours avant que les brises se
fussent franchement établies dans l'ouest.

Cette partie du Pacifique était toujours dé-
serte. Aucun bâtimteit le se montrait dans ces
parages. C'était une latitude véritablement
abandonnée les navires. L-s baleiniers des mers
atustrales lie se disposaient pas encore à franchir
le tropique. Sur le Pilgrim, que des circons-
tances particulières avaient obligé à quitter les
lieux de pêche avant la fin de la saison, on lie
levait donc pas s'attendre à croiser quelque na-

vire de même destination.
Quant aux paquebots transpacifiqnes, il a déjà

et dit qu'ils ne suivaient pas un parallèle aussi
élevé dan, leurs traversé-s entre l'Australie et
le continent américain.

Cependant, par cela même que la mer est dé-
serte, il ne faut pas renoncer à l'observer jus-
qu1 'aux dernières limites de l'horizon. Si mono-
toue qu'elle puisse paraître aux esprits inatten-
tiss, elle n'en est pas moins infiniment variée
poutr qui sait la comprendre. Ses plus insaisis.
sables changements clhargerf.les imaginations
qui ont le sens <tes poésies (leT-.Qéan. Une
hîerbe ma;pe qui tiotte en ond'uat, une
branr ne de sar:ses dont le léger sillagé y
1< sivrlface des flots, un bouf le planche dont on
v udrait deviner l'histoire, il n'en faut pas da-
vantage. Devant cet infini, l'esprit n'est plus
arrêté par rien. L'imagination se donne libre
carrière. Chacune de ces itolécules d'eau, que
l'évaporation éclhange continuelle ment entre la

tmer et le ciel, renferme, p'u être, le secret le
quelque catastrophe !1Aussi, faut-il envier ceux
dont la pensée intime sait interroger les mys-
téres de l'Ocean, ces esprits qui s'élèvdt de si
mouvante surface jusquie dans les hatitirs du
ciel.

La vie, d'ailleurs, se manifeste toujours an
dessus comme au-dessous les mers. Les pa'sa-
gers du Pii-i<n pouvaient voir s'acharner à la
poursuite des plus petits poissons des bandes
d'oiseaux, de ceux qui fuient avant l'hiver le dur
climat des pôles. Et PLUs l'UNE Fous DICK
sAND DONNA DES PREUVEs DE SA MERVt:ILLEUSE
ADRESSE au tusil ou au pistolet, en abattant
quelques-uns de c-s rapides volatiles.

'etaient, ici, des pétrels blates, là, d'autres
. pétrels dont les ailes étaietit bordées d'un liseré

brut. Quelquefois, aussi, passaient <tLi troupes
de damiers ou quelques-uns d- c-s pingouins
dont la dé iiarch- à terre e4t à la fois si posante
et si ridicule. Cepen utlt, ainsi que le faisait
remarquer le cap. Hîll, ces ping uimis, se servant
de leurs moignons emnm de véritables ia-
geoires, peuvent défier à la nage les poissoiis les
plus rapides, à tel point mnti qui pi' 'les marins
les ont quel-puefois confot, n ave,' les Iboites.

Plus haut, de gigantesques albatro< frappaient
l'air à grands coupts d'ailes, en dtployant nune
envergure ie dix piieds, et v-naient ensuite se
poser à la surfac'-e des eaux, qu'ils fouil'aient à
coups le b<e" pour y chercher leur nourriture.

Toutes ces scènes constituaient un spectacle
varie, que, seuls, les esprits fermés au eltrme

s le la nature eussent trouvé iiini<otonp.
Ce jour-là, Mrs. Wel'lîn se prometait à l'ar-

rière du Pilmiuu,. lorsqu'un pli -omenue assez cu
rieux provoqtua son atensun. Les e x de la
uer étaient dventues rougeatres preque subit -
ment. On eit p rule iut 'ls veil.itoit dese

8 teindre <de sang, et cette teint, inexpliable s e'
tendait aussi liin que pouvait ise porter le r'-
gard.

Dick Sand e trouvait alorsavec lIe t t J.ck

pr's de Mrs. Weld .
Vois-tu, Dick, dit-elle au jeto-il iovice,

cette singulière couleur des eaux dui Picifiquie ?
Est-ce qu'elle est dtue a la présene dune herbe

t marine ?
-Non, misitress Wel loti, irpnd t Dk S d,

cette teinte est produiti pt lirds tmsîeî <t- s de
i petits crustacés, quîîi s"rivent habituellement à

nourrir les grands mntaîu:niferes. Les pêcheurs
appellent cela, non sans railuii, lu " minceur
le baleine."

-Des erustaces 'dit Nrs. Wel loit. Mais ils
sont si petits qu'on pourrait presque les appeler
des insectes de mer. Cousin BO'nédliet serait
petit étre fort enchtianté l'en faire cilI'nin.

Et appelant :
Cousin Bénédict?" cria-t-elle.

Cousinî Béntédict apparut hors <li capot, pres.-
(lue en mêmn- temnps quie le capt. HulI.

"'tCousm Bénédt, dlt Mis. We'ltn, vover,
donîc ct-t i uinmense- hîin rongea''e qu s'étend à

perte de vue.
-- Tiens ! dit te capitaine t- <tIl, voilà dis man.-

gi-tr de bîaleinîe ! \Lonsieur B - 't iet, uine belle

occasion pour éti -r cette cur ieutsit sp<è. r le
crustacés !

-Penht ! tirtl'enîtomologiste.
-- Comn-t ! penhsl i s'écri.î le c <pitainme.

Miais vous n' avez mas le dIrut t'- pruass -t- un
telle- insdmtférenice !' Cs erutacés formnett tulne
des six classes <1<s artul's, si j n- me tm pc,
et comme tels....

-Peuh ! lit encore cousini Benédit, ma is
lIs spséolmennt hiexapo liste, capitainme ilîl,
veuillez ne pas 1 'oubbti r

.- En toust cas, répoidit lu- cap'ita ine H all,
veuillez nte pu l'oublier !
-- En tout cas, répont lit t- c tpitaine FuIl, quemi
ces crustacés ne- vous initér.-ssenit pas, soit, m tis
il en serait autrement, ai vous ipossédiez un es-
tomac de baleine ! Quel i-égal, alors ! -Voyez-.
vous, muistress Weldon, lorsque, nous autres ba-
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leiniers, pendant la saison de pêche, nous arri-
vous en vue d'iiu banc de ce -irustacés, il n'est
que temps de préparer nos harpons et nM lignes !
Nous sonmms certains ou tle gibier n'est pas
loin !

-Est-il possible qie t,[ os jipetite, betes
puits-nt v-n nourrir..., i grois'- -secria
Jack.

-Eh ! mon garçon, rétiondit le apt. H-ull,
les p.tits grains de semoule, .1de la fI rin<, de la

poussière de fécule, ne tnt. is pas de tres bons
potages ? Oui, et la nature a voula quit etalût
ainsi. Lorsqu'une balbine il ,tre au milieu de
ces eaux rauges, sa soup . e n 'le n'a plus
qu'à ouvrir son imnense b uih.. D: asmyriads
de crustacés y panetrent, et no breuses harbes
de ces fanons dont le pala is d -t' aniunal est garni
se tendent conîme les liiets Tnti parc te p.
cheurs, rien n'en peut plts sortir, et la masse
des crustacés va s'engoufter dans I- v iste esto-
mac de la baleine, tout ci) niame li'o tage d- ton
dîner dansle tien.

-Vous pensez bien, Ja k, tir oserver Dick
Sand, que dame baleine n- p, -r I pas 'i temps à
éplucher un à un ces crustare s, comm- vous eplu-
chez des crevettes !

-J'ajoute, dit le capt. 11l, ·tue c'est préci-
sément lorsque l'énrtia ( ir n ide est o xcupée
de la sorte, qu'il 'est plus- le d-e1 ipproc ter
sans exciter sa dfilance. t J;Cv le, m)nent
favorable pour la harponner avej queÏliIu<e-
cès-"

A cet instant, et comme pour donner raison
i, capt. inll, la voix d'un naelo se lt --

tendre'à'l'avant du navire
" Une baleine par bâbord devant!"
Le capt. lull s'était redresse.
" Une baleine I " s'écria-t-il.
Et son instinct de pécheur le 1ousant, il se

précipita sur le gaillard du Pilgriin.
Mrs. Weldon, Jack, Dic-k Sand, cousin Bené-

dict lui-même, le suivirent aussitôt.
En ieffet, à quatre iilles dans le vent, certain

bouillonnement indiquait qu'un gros mani iii-
Iere marin se mouvait au m iieu d-s eaux longe.
Des baleiniers ne pouvaient s' Y méprendre.

Mais la distance était trop enisiedérable pour
qu'il fût possible d" reconnaitre l'espèce à la-
quelle ce miammint&re appartenait. C'es esp 's,
en effet, sont assez distincte,.

Etait-ce là une (le c-s bileiies ranclhes que
recherchent plus particuliremîent les pêcheurs
des mers du Nord ' Cos etaces, auxquels manque
la nageoire dorsale, mais dont la peau recouvre
une epaisse couche de larl, peuvent atteindre
une longueur de quatre-vingt ieds, bien que la
moyenne n'en dépasse pas soixante, et alors un
seul de ces monstres fournit jusqu'à cent barils
d'huile.

Etait-ce, au contraire, un -hump-back," ap-
partenant à l'espéce des balrinoptères,--dési-
gnation dont le terminatif aurait au moins dii
lui valoir l'estime de l'entomologiste. Ceux-là
possèdent des nageoires dorsales, blanches de
couleur et longues de la demi-longueur du corps,
qui ressemblenît à une paire d'ailes, -quelque
enose comme une baleine volante i

N'avait-on pas en vue, plus vraisemblable-
ment, un ' fin-back," mamnmilère également
connu sous le nom de "ljubaite," qui est pourvu
d'une nageoire dorsale, e dont, la 1oagueur peut
égaler cele de la baleie frantche .

he capt. Hull et sot équipag n: pouvaient
encore se prononcer, mlit ns re'-gir t iieit 'iani-
mal avec plus d"envie encore que d'admiration.

S'il est vrai qu'un hologer ne puisse se trou-
ver dans un salon en presence d'une pendule
salis éprouver l'irrestible basoin de la remontar,
combien plus encore lbaleinter levant une ba-
leine doit-il itre pai d .'iinprieux désir de
s' e mpa-îîîî< rer 1 Ceý cnassetrs de gros gibier sont
plus ardents, dit-on, que les chasseur, de petit
gibier. Donec, plus i aniiiimal est gros, plu, il
excite la convoin e ! Que doveiit ressentir alor

des chasseurs d'élephsants et les pechieurs de ba.
leines ? Et puis, il y avait aussi ce d asappointe-
ment qu'éprouvat tout l'équipage du Pdlgrimt
de revenir avec un chargement incomplet !....

Cependant, le capt. fHull cherchait à recon-
naitre l'animal (lui avait éte signalé au large.
Il r'était pas très visible de cette distance.
Toutefois, 'oil exercé d'au baleinier ne pouvait
se tro nper à certains détails plus faciles a rele-
ver de loin.

En effet, le jet' c'est-à-dire cette colonne de
®vapeur et d'eau que la baleine rejette par ses

évents, devait attirer l'attention du capt. HuIt
et le fixer sur l'espèce à laquelle appartenait ce
cétacé.

" Ce n'est point là une baleine franche, s'é-
cria-t-il. Son jet serait à la fois plus élevé et
d'n volume moins consaidérable. D'autre part,
si le bruit que fait ce jet eii s'échappant pou-
vait être comparé au brut éloigné d'une bouche
à feu, je serais porté à croire qlu- cette h aleine,
appartient à l'espèce des ' hsump-backs " ;mais
il nî'en est rien, et, eni pretanît l'oreille, on lpent
s'assurer que ce bruit est d'une nature tonte dif-
férenite. -Quel est toit opinion à ce suj-t, Dick ?

-Je croirais volonitiers, capitaine, répondit
D tek Sanid, que nuts avonts affaire à une ju-

tbarte. Voyez co:inme ses events rejettent vio-
lemmnent ,tans l'air cette colonîne de liquide. Ne
vous semble-t-il p is aussi,-ee qmi me donne-
lrait raison, -qu- ce jet contient plus d'eau qjue
de vap<euîr condensee ? Et, tsi j -ne me trompe,
c'est une pa rticularité spséciale a ta j ubarte.

-Et elfet, Dick, répondit le c îpt. Hull. Il
n'y a plus de doute possible !C'est uin jubarte
qui tlotte à ta sturface de <'es eaux rouges I

-Que c'est beau ! s'écria le petit Jack.
-Oui, mon garçon I Et quand on pense que

la gi-osse bête est là, en train de dejeuner, et ne
se doute guère que des baleiniers la regardent!


